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Un archipel de végétation et de briques rouges retenant son souffle par-
mis le béton, le verre et l’acier d’une mégalopole saturée. 

À Wuhan, l’architecture quadrillée et massive de la ville, le béton et les 
condominiums dominent. Cependant un quartier attire notre attention, tant il 
se distingue du reste de la ville. Il s’agit du quartier de Honggang, berceau de 
l’industrialisation de Wuhan, unique par ses formes géométriques et sa cou-
leur rouge observable depuis le ciel. 

Dans le cadre de l’enseignement de Stéphanie Boufflet et Pierre Vincent, 
Hors-DE : En terre chinoise, nous avons mené un projet sur la ville de Wu-
han, portant sur les enjeux écologiques quelle abrite. Travail que nous nous 
proposons de prolonger sous la direction d’Adrien Durrmeyer. 
Notre position extérieure au territoire et aux cultures qui le meut nous inter-
roge en premier lieu sur la façon d’investiquer cette étendu bâti comparable 
à l’Ile-de-France. Celle que nous nous proposerons d’explorer est le dessin à 
la main. Ce choix nous permettra de palier à un manque d’informations, tels 
que des plans et ou des documents administratifs relatifs au site, la barière 
de la langue mais encore à notre incapaciter à procéder à des relevés in situ. 
Pour cette raison de nombreuses informations nous proviendrons de forums 
de discussions, où d’anciens ouvriers de l’usine Wuhan Iron and Steel Corpo-
ration et des voyageurs curieux de visiter la dānwèi de Wuhan racontent leurs 
expériences et leurs sentiments relatifs au quartier et son histoire.
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LE SOUFFLE DE LA DANWEI 

Nous partons du constat que Wuhan, en tant que capital de la province du Hubei, 
située en Chine centrale est une métropole au cœur d’un large projet d’urbanisation 
ayant pour conséquences une pollution de l’air, des inondations et des phénomènes de 
chaleur urbaine accrus. C’est à partir de cette observation, que nous feront du quartier 
ouvrier de Hongang situé dans le Disctrict de Quingshan notre objet d’étude. Ce ter-
ritoire nous permettra de dégager deux axes qui alimenteront ce travail de fin d’étude 
en architecture : d’une part les conditions d’existance de la population locale dans un 
contexte politique, urbain et climatique, et d’autre part la réversibilité d’un patrimoine 
industriel urbain dans la conception de bâtiments résiliants.

(fig. 1) 
Etalemment 
urbain entre  
1984 et 2020
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I. L’industrialisation de Wuhan et l’unité de travail chinoise

	 La mutation des villes chinoises commence à l’arrivée au pouvoir du parti com-
muniste chinois en 1949. Ce bouleversement politique va entraîner au cours des décen-
nies de considérables réformes politiques, socio-économiques et culturelles qui auront 
une influence importante à l’échelle nationale et locale. Le gouvernement en place établit, 
dans son élan réformateur, un premier plan quinquennal qui s’étendra de 1953 à 1957. 
La Chine oeuvre alors à son industrialisation massive exigeant une refonte complète de 
l’organisation spatiale et sociale des villes. Elles s’organisent alors autour de nouveaux 
centres de productions  parmis lesquelles l’usine siderurgique Wuhan Iron Steel and Cor-
poration figure. 

A. Wuhan Iron and Steel Corporation

Wuhan fait partie des quelques villes destinées à jouer un rôle clé dans le secteur de 
l’industrie lourde. Un vaste combinat spécialisé dans la sidérurgie, avec une capacité de 
production de 3.5 millions de tonnes par an est approuvé par le président Mao en 1954 
et prévu d’être crée parmi 156 projets soutenus par l’Union Soviétique. Les travaux pour 
la construction de la Wuhan Iron and Steel Corporation commencent en 1955 et mobi-
lisent 50 000 ouvriers. Cinq fours à coke, trois hauts fourneaux, et six four Martin sont 
construits. Des industries mécaniques et chimiques sont également implantées dans les 
années 1950. Les autres investissements lourds portent sur la création d’une usine de 
machines-outils, de chaudières, l’usine thermoélectrique Qingshan et la construction du 
premier pont sur le fleuve Yangtzé qui permet le transit à la fois de véhicules routiers et 
de trains dès 1957. Les trains peuvent désormais reliés directement les villes de la Chine 
du Nord, en particulier Pékin, à celle du Sud comme Canton. Plus de dix établissements 
d’enseignement supérieur dont l’université des sciences et des technologies de Huazhong 
sont fondées à cette époque. Wuhan se positionne alors comme l’un des centres majeurs 
de l’industrie lourde et de la recherche en Chine. En cinq années, la ville reçoit 136,92 
milliards de yuans d’investissement soit 28.6% du montant total consacré au premier plan 
quinquennal. 
Ce développement économique s’accompagne de la construction de grands ensembles 
immobiliers pour loger les ouvriers, comme les 58 immeubles de l’ensemble Shazitang 
qui comptent un peu plus de 7000 habitants, mais surtout le quartier de Honggang, princi-
pale zone résidentielle du district de Quingshan. Ces logements spécifiques sont nommés 
dānwèis1. L’origine idéologique des dānwèis remonte aux diverses utopies présocialistes 
telles que celles de Kropotkine. Sous l’ère de Mao Zedong , la dānwèi jouait un rôle éco-
nomique et social important. Elle est alors la matérialisation de la société chinoise. Dans 
le cadre de l’économie planifiée, elle est placée sous la tutelle d’offices administratifs qui 
décident de son plan de production et allouent les moyens nécessaires à son fonctionne-
ment. Chaque unité appartient alors à une unité plus grande, dont les régulateurs et les 
entreprises gouvernantes prennent le nom de Xitong. 

1 « LE SYSTÈME DE L’UNITÉ DE TRAVAIL (danwei) instauré sous Mao Zedong pour 
dispenser aux employés un logement et un certain nombre de services sociaux (éduca-
tion, soins médicaux) […] (AUDIN Judith, « Le quartier, lieu de réinvention des rela-
tions Etat-société en Chine urbaine : l’exemple des comités de résidents à Pékin », Rai-
sons politiques, 2008/1 (n° 29), p. 107-117. DOI : 10.3917/rai.029.0107. URL : https://
www.cairn.info/revue-raisons-politiques-2008-1-page-107	
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Le réseau de dānwèis prévoit d’organiser toutes les activités professionnelles, poli-
tiques ou productives, ainsi que la vie sociale et privée des individus qui la composent. 
Elle assure un emploi à vie, un logement, généralement situé à proximité du site de 
production, des soins de santé, des retraites, et des systèmes d’éducation de la petite 
enfance jusqu’au supérieur, souvent en lien avec l’industrie garante de la dānwèi. Dans 
le cas de Honggang les établissements éducatifs sont étroitement liés à la sidérurgie 
et à l’ingénierie. Au niveau du district de Quingshan on retrouve l’école intermédiaire 
n°49, l’école intermédiaire n°5 de Wuhan Iron and Steel et l’école n°3 de Wuhan Iron 
and Steel.

(fig. 2)
Guy Le Querrec
WISCO
mai 1984

Parallèlement à la construction de l’usine WISCO le quartier de Honggang est construit. 
Il est géographiquement défini comme étant bordée par le port de Quingshan à l’est, la 
septième route Jianshe à l’ouest, le chemin de fer Wu-Jiu au sud et le fleuve Yangtze 
au nord. Le quartier résidentiel couvrait une superficie de 155 hectares, c’était la plus 
grande zone résidentielle de Wuhan à l’époque.

Jusqu’en 1956, douze quartiers de logements sont construits autour de l’usine WISCO. 
Liujiefang est l’un des premiers blocs construit dans la ville de Hongang et a été mis en 
service dès 1957. Le bloc de la Red Steel City, qui est le 6ème quartier d’habitions de 
Honggang, a été construit dans la même période, et a été le quartier le plus populaire 
de de la ville, 5000 travailleurs et les 7000 membres de leurs familles provenant des 
10 différentes provinces de chine l’ont occupé. Cette mixité sociale a donné un nom 
au peuple de Honggang, le peuple Wugang. Ce bloc fonctionnait comme une ville 
dans la ville avec ses centres de soins, de loisirs, d’éducation et ses services. On peut 
retrouver au sein du quartier une église, un poste de police, ou encore un large panel 
de commerces de proximités comme un garage automobile, un café, un électricien ou 
encore un supermarché à bas prix.
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(fig. 3) Carte 
de Wuhan. 
District de 

Quingshan.
Quartier de 

Honggang
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(fig. 4) 
Carte du. 
District de 
Quingshan 
indiquant 
la Red Steel 
City et l’usine 
WISCO
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Le plan de la zone résidentielle de WISCO a principalement copié le modèle de la zone 
industrielle de Novossibirsk du fait du soutien et de l’experience de l’union soviétique 
dans la construction de ce type d’infrastructures. 
La Red Steel city tire son nom de la structure de ses bâtiments en briques et tuiles rouges 
propre à l’architecture de style russe. Les bâtiments y sont hauts de trois étages est les 
limites de la cité sont définies par des portes marquants les entrées. Trois à six maisons 
rouges sont disposées autour de cours. Les bâtiments forment des L ou des U en plan 
d’une largeur toujours identique de 12m et d’une longueur d’environ 60m lorsque qu’ils 
sont dépliés. L’intérieur du bâtiment est composé d’escaliers béton (un bâtiment rectan-
gulaire de 12m sur 60m, possède 3 escaliers) qui sont ouverts sur les cours à l’aide de 
moucharabieh en brique desservant 3 à 5 appartements. Un étage permet généralement 
de loger 10 à 12 ménages, avec cuisine et une salle de bain indépendante et de toilettes 
conçues dans l’appartement, chose rare à l’époque, mais ils sont dépourvus de salon indé-
pendant1. Les conditions de ventilation y sont mauvaises, en partie car les appartements 
ne sont pas traversants. Plus tard, en raison de la faible densité de construction et du grand 
espace ouvert, des résidences pouvant atteindre 7 étages ont été construites en béton, 
brisant ainsi l’aménagement d’origine. Dans les conditions sociales des années 50, vivre 
dans les maisons rouges étaient confortable pour l’époque en comparaison aux autres 
logements ouvriers. 
Avec son développement ultérieur, la Red Steel city a atteint une superficie totale de 
50 hectares avec une disposition des bâtisses plus linéaire et standardisée délaissant le 
système de cour. Aujourd’hui il ne reste plus que 17.7 hectares de bâti correspondant au 
quartier d’origine. La ville de l’acier rouge était autrefois considérée comme le meilleur 
quartier résidentiel de WISCO.

1 Ces informations sont tirés de récit fait par d’anciens ouvrier de WISCO sur des fo-
rums de discussions. (cf. https://baijiahao.baidu.com/s?id=1666308460783757221&wfr=
spider&for=pc)

(fig. 5)
Elevation 

d’un loge-
ment type de 

la Red Steel 
city



10

(fig. 6) 
Carte 
légendée des 
équipements 
de Honggang
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B. Les transformations urbaines vecteur de la dégradation du quartier

Le 20 Septembre 2016 marque un tournant pour le district de Quingshan, puisque 
l’usine Wuhan Iron and Steel Corporation ferme ses portes après sa fusion avec le 
groupe Baosteel. La première vaste usine sidérurgique de la Chine nouvelle, WIS-
CO, se retire alors de la scène et la production est délocalisée. L’usine étant le cœur 
du district de Quingshan, Honggang et la « Red Steel City » sont alors officiellement 
engagés sur la voie de la démolition, laissant présager la construction de nouvelles in-
frastructures modernes et de logements plus denses. Aujourd’hui, la plus grande partie 
des logements a été démolie, comme la plupart des équipements liés à l’usine. Seul le 
6ème bloc de Honggang reste encore debout aujourd’hui.

L’abandon du quartier est également encouragé par le gouvernement chinois qui de-
puis 2016 en accélère la détérioration par divers leviers, encourageant la main basse 
des promoteurs de Wuhan sur la zone. La construction de mur en béton de 3 mètres 
de haut cette même année autour des zones résidentielles ayant pour but de cacher les 
démolitions et les expropriations depuis les rues, en est le premier marqueur. D’autre 
éléments permettent également de s’en rendre compte comme le département d’expro-
priation de logements pour la reconstruction de la 8e rue et de la 9ème rue, mais aussi 
différents panneaux placardés sur les façades menaçant l’expropriation.

Les maisons vacantes se déteriorent alors rapidement tout comme la vie sociale abritée 
par l’architecture de cours du quartier. En effet, le climat humide de Wuhan accélère la 
détérioriation des éléments en bois comme les menuiseries des portes et des fenêtres, 
qui en l’espace de quelques années pourrissent, lorsque qu’il ne sont pas démonter 
volontairement et laisse a place à des trous béants. Les murs des bâtiments abondent 
de mousse qui les corrode et laissent sur le passage des traces marbrées sur les murs 
de briques et de pierres construits dans les années 50. La construction des murs au tour 
du quartier, ayant pour but initiale de dissimuler les travaux de requalification, sera 
l’origine de la nécrose du quartier, en tant que marqueur du déclin de la vie sociale du 
quartier de la Red Steel City. Si les activités économiques se déversaient majoritaire-
ment sur les chaussées des routes marquants les limites du quartier d’habitation, après 
la construction des murs, ces dernières se sont cruellement tu jusqu’à pratiquement 
disparaître. En effet, au fil du temps se sont improvisés au rez-de-chaussée des maisons 
rouges, des commerces, qui permettaient au delà du bon fonctionnement de la vie so-
ciale, une perméabilité du quartier avec le reste de la ville.

(fig. 7 et 8) 
Temoins des 
pressions 
exércées par 
l’état chinois 
pour expro-
priation. 
7. mur
8. panneaux 
d’expropria-
tion
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Le climat humide de Wuhan, a égalemment eu un impact significatif sur le degré de ver-
dissement de la communauté, créant un effet paysager chaotique en partie dû à l’abandon 
du quartier. L’avantage de ce type de traitement végétale est la facilité pour la biodiversité 
de s’y développer, de même qu’il joue un rôle dans l’amélioration de la temperature et 
de la qualité de l’aire. Cependant, cela pose un problème d’ordre spatial et social ; les 
cours dérogeant à leur fonction de fabrique de commun en estompant les limites entre les 
chaussée et les espaces verts. De plus la vaccance des logements produit fatalement la 
proliferation de nuisibles qui aggrave la situation de la population restante. «Afin d’ame-
ner les maisons démolies à signer des contrats et à déménager le plus rapidement possible, 
le district de Qingshan a adopté divers moyens illégaux pour détruire le cadre de vie et les 
équipements de vie des gens, bien qui les rénoves et les améliores de diverses manières.»1. 

1 Sur le site internet deyi.com on peut trouver des commentaire de résidents de la cité 
ouvirère wuhanaise livrant leurs resenti et leurs revendications compte tenu des expro-
priations. (https://www.deyi.com/thread-6307294-1-1.html) cf. annexe1.

(fig. 9)
Marqueurs 

de l’abandon 
du quartier.

(fig. 10)
Etat actuel 

des chaussé 
au sein de 

la Red Steel 
City
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Dans le cadre de réaménagement urbains récents, la localité a connu un vaste déve-
loppement de ses espaces verts et de sa végétalisation. Elle est entourée par le parc de 
Quingshan, par celui de Heping, par celui du pont de Tianxingzhou et par la plage de 
la rivière Quingshan. Cet environnement urbain prenant la forme d’une coulée verte 
reliant le centre économique de Wuhan à sa banlieue (anciennement industrialisée et 
actuellement requalifiée), en la ponctuant de parcs. Sous la pression de la population 
Wugang, et le verdissement presque unique du quartier de Honggang explique proba-
blement que le 6ème quartier ait été classé parmi le patrimoine industriel de la ville 
de Wuhan et de ce fait a été inclus dans les tracés de la requalification du quartier de 
Quingshan. Preuve en est, l’année 2021, qui marquera la livraison du Centre de Design 
de Wuhan au sein de la Red Steel City, remplaçant l’ancienne école primaire de WIS-
CO, géographiquement proche du fleuve Yangtze et de son amménagement paysagé. 

(fig. 11) 
Liaison entre 
les espaces 
végatalisés de 
Quingshan
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(fig. 12) 
Evolution 

du rapport à 
la rue entre 

2015 et 2020
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Avec l’accélération de la transformation de la vieille ville, la Red Steel City récem-
ment classé patrimoine industriel de Wuhan, a entamé une forme de déclin. Depuis 
2012, le district de Quingshan a été inclus dans le premier lot de reconstruction des « 
trois vieux », la destruction de nombreux quartiers de la ville de Honggang a commen-
cé. En particulier en 2017, où l’ancien plan de rénovation a été accéléré et les blocs 2 à 
6 du coté est de la 8e rue de Jianshe et les blocs 15à 18 du côté ouest de la 6e route de 
Jianshe ont été inclus dans le plan de démolition. Aujourd’hui, le seul quartier encore 
debout est le 6e bloc. Il est possible de trouver des esquisses de projets qui proposent 
des réhabilitations de la zone pour l’intégrer dans l’étalement du CBD (Central Bu-
siness District).

Le quartier de Honggang est donc caractérisé par sa riche vie sociale, nottament noc-
turne comme le montre ce témoignage «Il est déjà plus de 4 heures de l’après-midi 
lorsque je suis sorti du huitième quartier. Sur le chemin de la porte, de nombreuses 
personnes poussant des chariots en acier ont commencé à se rassembler. Ce sont des 
petits vendeurs vivant aux alentours, se préparant pour le marché nocturne après la 
tombée de la nuit. C’est aussi le moment le plus occupé de la journée dans la «Red 
Steel City». Les nuits d’hiver arrivent toujours très tôt, à 6 heures du soir, le ciel est 
presque tout noir ! Le marché de nuit a également officiellement ouvert ses portes. 
Le marché nocturne de « Honggang City » est appelé « le marché nocturne le plus 
populaire de Wuhan ». Ici, les charrettes de colporteurs se rassemblent de toutes parts. 
Dans une rue rectiligne, une grande variété de petites marchandises, chapeaux, gants, 
vêtements d’automne et pantalons longs. Beaucoup de choses exclusives à cette saison 
sont devenues des marchés nocturnes.La température à Jiangcheng les nuits d’ hiver 
n’est pas élevée et le gaz blanc émis par tout le monde est clairement visible. Mais tout 
cela n’a pas arrêté le flot incessant de clients. En parcourant le marché de nuit, ce qui 
résonne dans mes oreilles, ce sont les marchandages de divers colporteurs et clients, 
et le caractère de bénédiction rouge vif et l’apparition du calendrier nous rappellent 
également que la nouvelle année approche.» 

Le fonctionnement de la dānwèi de Honggang repose principalement sur ce qu’on 
pourrait appeler la création de commun, au coeur du projet politique chinois de Mao. 
Dans le quartier de nombreux bâtiments sont uniquement dédiés à cette fonction. On 
peut notamment retrouver ci et là, la tour de guet de l’amour communautaire, plusieurs 
bâtiments d’aide mutuelle : le bâtiment de l’amitié ou encore l’Edifice communau-
taire. Cette même solidarité est au coeur des luttes qui permettens la résiliance des 
populations fragiles face au climats ou au crises sociales et politiques, hors le projet 
urbain dans lesquel la Red Steel City est prise malgré elle, démentèle méthodiquement 
cette solidarité historiquement située, en premier lieu en déstituant au habitants leurs 
propriétés, leurs activitées et leurs architectures. 
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(fig. 13) 
Evolution 

des démo-
litions de 

Quingshan 
entre 2012 et 

2020
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II. Danwéi de l’urgence climatique

Si il est désormais établit que la population locale de Honggang se trouve dans une 
précarisation économique et sociale, il nous faut confronté ce cas à la crise climaitque 
dont les effets sont particulièrement virulants au sein de la mégalopole chinoise. Il 
nous faudra aussi mettre le patrimoine industriel de Wuhan au regard d’une perspec-
tive de réhabilitation.

A. Le constat climatique à Wuhan

Le terme «trois fournaises» fait références au temps estival particulièrement chaud, 
moite et humide dans plusieurs grandes villes de la vallée du fleuve Yangtze, en Chine. 
Dans la tradition locale, ce terme fait référence à Chongqing, Nanchang et Wuhan, 
auxquels s’ajoutent parfois Changsha ou Nanchang, Hangzhou et Shangaï. On parle 
dès lors des «sept fours de chine» selon le chercheur au Centre météorologique na-
tional (NMC). Le NMC a analysé le nombre de journées chaudes consécutives, ainsi 
que les températures hautes, moyennes, et basses pendant la saison éstivale. Un indice 
égalemment onsidéré pour prendre ces mesures combine les temperatures de l’air et 
l’humidité relative afin d’en déterminer la temperature perçue par les habitants. Ce 
rapport exprime également l’évolution de ces température à travers le temps qui tend 
à concorder ave l’étalement urbain en cours depuis les années 90. «Dans les années 
1990, les régions le long du fleuve Yantgze ont connu plus de précipitations et d’inon-
dations qu’auparavant, de sorte que les tempéraures de l’air étaient relativement basses 
et les journées chaudes étaient relativement peu nombreuses», a déclaré Zhang Cunjie. 
Les données du NMC ont montré que la temperature moyenne de la Chine a augmenté 
de 1.38 degré entre 1951 et 2010, soit une moyenne de 0.23 degrés tous les 10 ans, 
une moyenne alignée avec le rythme du rééchauffement climatique. Au cours des trois 
dernière décennies, les villes chinoises ont connu des journées d’été plus chaudes et 
des températures plus êxtremes que jamais, ajoute Zhang.

Chaques étés en juillet, le soleil brille à Wuhan, il n’y a pas ou peu de vent et la tem-
pérature est regulièrement supérieur à 30 C°, moyennant les 34 C° et pouvant atteindre 
jusqu’à 43 C°. 
La chaleur de la ville doit beaucoup à sa situation géographique. La mégalopole est 
en effet placée à l’intersection de deux grands fleuves - le Yangtze et le Han - dans 
une cuve entourée de montagnes, au milieu d’une petite plaine et d’un terrain occlus. 
Le vent du sud-est qui souffle depuis l’océan rencontre de nombreuses montagnes 
et n’atteint que peu ces bassins où la majeur partie de la vapeur d’eau se concentre, 
donc stagne et se condense. De plus, la vitesse du vent dans le bassin est très faible, 
puisqu’elle est en moyenne de 2.2 mètres par seconde à Wuhan, ne favorisant pas la 
ventialtion et donc l’extraction des excès d’eau dans l’air. L’humidité relative la plus 
élevée est alors mesurée en juin (77.58%) et la plus basse en décembre (67.82%). En-
fin, en 2021, la Chine a vécue son été le plus chaud depuis 140 ans et des records de 
chaleur ont été battus dans de nombreuses provinces, provoquant le voilage des routes, 
des coups de cheleurs, ou encore des sécheresses entrainant de nombreux morts. 

Ces changements de températures sont lourds de conséquences et ont un impact im-
médiat sur la santé des populations qu’ils concernent. En été, pour les plantes et les 
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humains notre capacité à abaisser notre température corporelle dépend de l’humidité de 
l’air. L’introduction de la temprérature humide1 comme indicateur prenant en compte la 
température de l’aire et de l’humidité en suspension, permet alors de calculer le risque de 
ces températures sur les êtres vivants. Dès lors, lorsque l’air atteint une humidité relative  
(HR) de 100% celui-ci n’accepte plus de vapeur d’eau. si cela arrive, nous avons beau 
transpirer, note sueur ne nous refroidit pas car l’air est si saturée en eau que celle-ci ne 
s’évapore plus. Une température de 35C° Tw, a donc été la limitie établie, qui une fois dé-
passée atteste d’une température mortelle pour l’être humain. C’est pour cela qu’à valeur 
égale la température humide est moin supportable que la chaleure sèche. Cette valeure 
semble donc apparaît comme la plus pértinente pour estimer la dangerosité d’une cani-
cule, en particulier dans des villes aussi humides que l’est Wuhan. 

L’humidité est donc l’un des phénomènes extrêmes qui accompagnent le changement 
climatique, comme le montre une étude publiée en mai 2020, métant en avant le seuil de 
température humide mortelle pour l’homme. Avec le changement climatique, les scien-
tifiques s’attendent à ce que la multiplication de ces phénomènes météorologiques ex-
trêmes soit mortelle pour l’organisme humain2. Plus en détail, cette étude décrit les condi-
tions à l’origine du danger : lorsque nous depassons 35 C° Tw, l’air est tellement chaud 
et humide que le corps ne peut plus maintenir sa température interne entre 36.5 et 37 C°, 
la thermorégulation n’est plus possible. Cependant, ce seuil s’applique à un corps sain, 
inactif, ombragé et correctement hydraté. Ces conditions idéales sont rarement réunies et 
le seuil auquel le corps est à risque peut être plus bas. Avec une humidité de l’air de 66% 
correspondant à celle de Paris en août, les 35 C° Tw sont atteints après une température 
réelle de 41.3C°. Si en été l’humidité de l’air à Wuhan atteind facilement les 70%, ces 
conditions sont atteintes à partir d’une température réelle de 40,4 C°. 

Inévitablement, ces phénomènes augmentent la température de la région, également exa-
cérbés par l’artificialisation des sols. La capitale de la province du Hubei, à l’instar des 
autres mégalopoles mondiales a connue une large opération de densification et de bétoni-
sation, conduisant à une imperméabilisation des sols. Cela étant directement lié à l’amé-
nagement des voix et des chaussés, de l’abondance de parkings souterrains où encore 
du développement des transport, comme les nombreuses lignes de métro que compte la 
ville. L’imperméhabilisation par la généralisation de l’artificialisation du sol et du tout-
à-l’égout multiplie les problèmes de saturation des stations d’épurations et à un impact 
direct sur la polution de l’eau, et les risques d’innondations.

L’avenir de la ville réside en grande partie dans la désimperméabilisassions des sols, 
mais également leur végétalisation. À Wuhan, l’évacuation des eaux pluviales est un pro-
blème majeur. Les inondations font parties des catastrophes climatiques auxquelles la 
ville est régulièrement confrontée, parfois dans des proportions extrêmes. Elles entrainent 
des risques de blessures et de noyades. Des intoxications au monoxyde de carbone dues 

1 La tempérautre du thermomètre mouillé (Tw, où w abrège le mot anglais wet signifiant 
humide) ou température humide est la température qu’une parcelle d’air, ayant une tem-
pérature Θ et un contenu en vapeur d’eau Y, atteindrait si on évaporat de liquide jusqu’à 
saturation, la chaleur latente néscessaire à la vaporisation étant fournie par la parcelle et 
la pression étant gardée constante.
2»The emergence of heat and humidity too severe for human tolerance», Science Da-
vances, 8 mai 2020. 
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à un mauvais usage d’appareils à combustion, la gastro-entérite due à la consomma-
tion d’eau ou d’aliments contaminés, des problèmes respiratoires liés aux moisissures 
ou encore de problèmes psychologiques comme des dépressions, des états de stress 
post-traumatique sont d’autres des conséquences délétères causées par les inondations. 

L’augmentation de ces inondations à Wuhan est en partie due au fait qu’il s’agit une 
ville caractérisée par la forte présence de lacs, d’où son surnom de “ville aux 1000 
lacs”. Georgina André, urbaniste-chercheuse, révèle à partir d’un travail photogra-
phique la transformation inédite de la ville de Wuhan. « Cette photographie des péri-
phéries révèle le socle géographique de la municipalité wuhanaise. Le vaste territoire 
municipal de Wuhan ne comprend pas uniquement du tissu urbain mais aussi des es-
paces cultivés, des villages mais aussi des lacs et des rivières. La densité du réseau 
hydrographique de Wuhan s’apparente à un delta intérieur du fleuve Yangzi et a donné 
à Wuhan le nom de « ville aux mille lacs ». Si la présence d’axes fluviaux navigables 
a d’abord permis le développement des bourgs commerciaux à l’origine de la ville à 
l’embouchure de la rivière Han et du fleuve Yangzi, ce réseau hydrographique est rapi-
dement devenu un obstacle aux politiques d’urbanisation et d’unification du territoire 
municipal, entraînant son profond remaniement par les projets industriels et l’urbani-
sation de la seconde moitié du XXe siècle : à titre d’exemple, les surfaces en eaux de 
Hankou (rive gauche du fleuve Yangzi) ont diminué de 42% dans les décennies 80 et 
90.»
 
En apparence le problème de la gestion de l’eau de pluie a été réglé par le réseau de 
canalisations souterrain. Mais souvent, les eaux usées et les eaux pluviales sont re-
groupées dans ces réseaux qui les conduisent, après un passage en station d’épuration, 
leur destination commune est le fleuve Yangtze. Ces quantités d’eau considérables, 
ainsi drainées et évacuées, ne participent donc plus au remplissage des nappes souter-
raines. Par ailleurs en ruisselant sur les surfaces imperméables, le long des routes et 
des chaussées, les eaux pluviales se chargent en substances polluantes diverses. Leur 
déversement dans les cours d’eau peut ainsi entraîner des pollutions aiguës incompa-
tibles avec la préservation des écosystèmes aquatiques La végétalisation des sols en 
milieu urbain répond donc à cette difficulté de gestion des eaux pluviales, mais aussi 
des îlots de chaleur, de la raréfaction des sols, de la pollution de l‘eau, du déclin de la 
biodiversité, et enfin du bien-être social.
  

(fig. 14) 
Georgina 
André 
Wuhan
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B. Ramener le souffle en ville
 
Les îlots de chaleurs ou ICU sont définis par des espaces urbains délimités spécialement à 
l’échelle de la rue ou du quartier, qui ont la spécificité d’intensifier la température diurne 
et nocturne en ville et de créer des zones de chaleurs particulièrement élevées. Certains 
types de matériaux et de sols tendent à accumuler la chaleur et à créer ponctuellement une 
élévation des températures de surface.
 
Ces « bulles de chaleur » sont induites par le croisement de deux facteurs. Dans un pre-
mier temps, l’activité humaine, qui lorsqu’elle est plus intense, et surtout concentrée, peut 
être une source importante et chronique de chaleur. Les usines, les moteurs à explosions, 
les moteurs à réaction des avions, mais aussi dans les ménages, les chaudière, l’eaux 
chaude circulant dans les égouts, les réseaux de chaleur mal isolés.

À ce titre, Wuhan, et particulièrement le quartier de Honggang, ce caractérise par des 
façades couvertes d’appareils de climatisation et de ventilation. Elles témoignent de l’in-
confort causé par la chaleur aux habitants et participe, paradoxalement, du réchauffement 
artificiel de l’environnement urbain. Les climatiseurs rafraîchissent l’intérieur des bâti-
ments, mais rejettent l’air chaud dans des lieux souvent peu ventilés, comme des cours 
d’immeubles. L’utilisation répétée et presque systématique de la climatisation dans les 
grandes villes comme Wuhan entretient une surchauffe des espaces habités. 

Le deuxième facteur aggravant est la modification massive de la nature et la surminérali-
sassions du territoire. L’urbanisation fait de la ville un milieu qui absorbe plus de calories 
solaires qu’il ne le ferait s’il était resté naturel ou cultivé. Ce que l’on appelle les surfaces 
noires, comme le goudron, les matériaux foncés et les surfaces vitrées se comportent 
comme des capteurs qui renvoient le rayonnement solaire absorbé sous forme de rayon-
nement infrarouge qui réchauffe l’air urbain. En l’absence de vents, comme c’est le cas à 
Wuhan, elles réchauffent ainsi l’environnement urbain. Ainsi, l’effet produit est analogue 
celui d’une serre.
 
Ces îlots de chaleurs atténuent fortement les espaces frais en ville et posent plusieurs 
problèmes. À l’échelle de la ville, les îlots de chaleurs diminuent les rosées, brumes et 
brouillards urbains. Or, nombre d’insectes tels que les abeilles s’abreuvent de cette même 
rosée. La rosée fournit aussi un apport hydrique nocturne aux végétaux, parfois majeur. 
En pays chauds, la rosée peut suffire aux plantes pour passer le cap difficile des mois 
d’été. L’absorption se fait par les feuilles et d’autres organes dont les racines aériennes 
et de surface. La rosée peut même apporter des éléments nutritifs dissous. Enfin, la rosée 
et la pluie contribuent à diminuer la quantité de poussière présente sur les feuillages, 
permettant à la plante de mieux respirer. Les rosés et les brumes contribuent également à 
épurer l’air des aérosols et de certaines poussières et pollens en suspension. Le réchauffe-
ment climatique et urbain est en grande partie responsable des phénomènes d’allergies de 
plus en plus fréquents. Ces allergies peuvent entraîner des rhinites saisonnières dont les 
complications sont les sinusites à répétition, les symptômes d’asthme allergique comme 
la toux, l’essoufflement rapide ou encore la respiration sifflante.

Les îlots de chaleurs renforcent aussi la pollution de l’air aggravant les smogs et les 
effets d’inversion atmosphérique source de confinement de pollutions. Ils en aggravent 
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les effets sanitaires et peuvent causer l’irritation des voies respiratoires, de la toux, de 
l’essoufflement et des difficultés respiratoires. Les îlots de chaleurs contribuent donc 
aussi à modifier la composition physico-chimique de l’air, favorisant les pollutions 
photochimiques.
 
Enfin, les îlots de chaleur favorisent et renforcent les effets sanitaires et socio-éco-
nomiques des canicules. Ils perturbent également les relevés des moyennes des tem-
pératures régionales et locales et donc les prévisions météorologiques, car beaucoup 
de stations météorologiques ont été entourées au cours du XXIe siècle par un tissu 
urbain qui ne cesse d’être plus dense et chaud. Enfin, les îlots de chaleur expliquent 
l’augmentation des inondations de plus en plus fréquente en milieu urbain. Comme 
l’air est légèrement plus chaud au-dessus des zones urbaines, les cumulonimbus se 
développeront en priorité dans ces régions et donc les orages se formeront en priorité 
au-dessus des villes.
 
Les IUC représentent donc un risque sanitaire grave, notamment en termes d’aller-
gies, de problèmes respiratoires et cardiovasculaires qui peuvent se traduire par une 
surmortalité significative en période de canicule, notamment dans les grandes agglo-
mérations. Les IUC dégradent la qualité de vie urbaine en association avec la pollution 
atmosphérique.
 
Il est donc une priorité de questionner le devenir de l’inhospitalié urbanisme moderne. 
La minéralité, la densité, la géométrie du bâti et les albédos , qui sont très divers 
dans l’environnement urbain, sont autant d’éléments fondamentaux, essentiels, dans 
la formation des îlots de chaleurs urbaines. La végétation quand a elle participe à la 
création d’îlots de fraicheur urbaine, principalement grâce au rôle de l’évapotranspi-
ration et surtout de la transpiration végétale qui rafraîchissent le microclimat extérieur 
proche. Il faut également rappeler que la présence de végétation naturelle en ville, tout 
particulièrement sous sa forme la plus performante, c‘est à dire la friche, permet de 
réguler la faune en ville et de diminuer le nombre de nuisibles comme les moustiques. 
Ces espaces verts permettent aux prédateurs naturels de ses animaux de se développer 
comme les chauves-souris, les hérissons, les hirondelles, régulant ainsi les écosys-
tèmes urbains. Ils limitent aussi les risques sanitaires pour l’homme liés à la présence 
de ces animaux, car les changements climatiques favorisent le déplacement de popu-
lations d’animaux, comme certains insectes et tiques. Ce déplacement augmente le 
nombre de maladies transmissibles par les animaux et pourrait augmenter le nombre 
d’épidémie et de pandémie dans les prochaines décennies.
 
L’urbanisme doit également veiller à ce que l’aménagement des villes garantisse des 
formes urbaines où la circulation de l’air est optimale, en adaptant les bonnes pra-
tiques et règlement d’urbanisme aux conditions locales. Certains espaces dans la ville, 
comme les ruelles étroites, peuvent être des pièges à chaleur, d’autant plus si elles 
comprennent des sources de chaleurs, comme par exemple les sorties d’air chaud d’un 
supermarché. La végétalisation urbaine, trop souvent artificielle, diffère de la flore 
naturelle du territoire, prédisposant les villes aux bulles de chaleurs. Des milieux à 
taux de substrats minéraux, comme les falaises rocheuses ou à la végétation presque 
inexistante, comme les canyons où les plages existent dans la nature, mais certains 
matériaux comme le verre et le métal et surtout les infrastructures comme les routes 
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imperméabilisées n’existent pas dans les milieux naturels. Or l’accélération et la forte 
artificialisation du cycle de l’eau sont des caractéristiques urbaines qui ont d’importants 
impacts climatiques. 
  
Cependant la ville possède également des atouts pour lutter contre les ilots de chaleur et 
créer des îlots de fraicheur. En plein cœur de Wuhan le Parc de Shahu qui s’étale sur près 
de 400 hectares, entoure le lac et offre un potentiel de rafraichissement très important 
pour son environnement. Le fleuve Yangtze dont les berges ont étés en grande majorité 
aménagé et végétalisé sont le fer de lance de la question du rafraîchissement de la ville, 
à Wuhan. De ce fait, on observe depuis quelques années dans les grandes villes la multi-
plication de systèmes de lutte contre la chaleur urbaine. Un grand nombre de ces dispo-
sitifs, bien qu’ils apportent un certain confort en ville, ne sont pas pour autant réellement 
efficace dans la lutte contre le réchauffement de l’air. Ils sont d’autant plus inutiles qu’ils 
peuvent participer à leur tour à la chaleur urbaine. Les effets des brumisateurs, des fon-
taines et des jets d’eau ont un impact par exemple très limité, alors que les plans d’eau eux 
ont un réel effet sur le rafraichissement des microclimats urbains. 
 
La lutte contre les îlots de chaleur nécessite une réévaluation des politiques d’urbanisme 
et des stratégies de court, moyen et long terme qui pense aujourd’hui la végétation en ville 
comme des espaces esthétiques ou divertissant, plutôt que comme un des organes vitaux 
à son bon fonctionnement. Cette réévaluation passe notamment par la mise en place ou 
la conservation d’îlots de fraicheur et implique de favoriser des systèmes non consom-
mateurs d’énergie et émetteurs de chaleurs comme la ventialtion naturelle. La tour à vent 
ou les moucharabiehs sont de bons exemples de systèmes architecturaux permettant de 
contrôler la température et les flux de l’air sans pour autant utiliser de machines pol-
luantes.  D’autres systèmes passifs sont à valoriser comme les systèmes tampons, le mur 
Trombe, ou encore les pergolas bioclimatiques. Ces systèmes ne reposent pas sur l’inno-
vation technologique, mais s’inspire plutôt des systèmes constructifs passifs traditionnel, 
développés en adéquation au territoire. Les politiques d’urbanisme devraient également 
préférer des matériaux clairs et non réfléchissant, mais surtout prioriser la végétalisation 
et le reboisement des villes et de leurs abords, en pleine terre. La création de trame verte 
urbaine en est un bon exemple. En période de canicule, cette végétalisation permet un 
refroidissement en moyenne de 2C°, avec des effets locaux dans les parcs pouvant at-
teindre 5 à 6 C°. Le potentiel d’évapotranspiration du végétal jouant un rôle de régulateur 
thermique très important.
 
Autre enjeux pour la lutte contre les îlots de chaleur et l’amélioration de la conservation et 
de la gestion des eaux pluviales. Des systèmes plus respectueux du cycle de l’eau existent 
comme les systèmes de noues ou de zones humides. Ces espaces permettent de stocker 
de l’eau, qui une fois évaporée est un facteur important de rafraichissement. De plus les 
noues paysagères abritent des richesses biologiques.
 
Pour lutter efficacement contre la chaleur en ville, la priorité réside dan s dans le chan-
gement des habitudes liées au système économique productiviste. La mise en commun 
de services est une part essentielle de la réponse aux îlots de chaleur en ville et plus 
globalement aux enjeux de la crise climatique. La valorisation et le développement des 
transports en commun propre, ne favorisant pas le smog est une clé, les embouteillages 
et les parkings faisant partie des principales éléments constituants des ilots de chaleur 
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urbain. La question de la voiture a donc une place importante si ce n’est central dans 
la résolution des problèmes de chaleur en ville. Il conviendrait également de changer 
certaines habitudes de travail, concernant les horaires et le temps accordé au repos, en 
fonction des pics de chaleurs. 
 
Dans la perspective d’une société écologique, les notions de proximité et de localité 
sont fondamentales et conjointe avec les questions de la mise en commun des trans-
ports. Il existe de réels enjeux dans la préservation des voies piétonnes permettant l’ac-
cès rapide, à toute sorte de commerces et d’espaces communs. Les laveries publiques, 
les bains publics, les parcs, les commerces de proximité, sont autant d’espaces qui 
permettent de lier un quartier autour de notions de mise en commun.

(fig. 15) 
Architecture
de Huizhou
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En ce sens, les cours sont d’excellent systèmes de gestion de l’air et de la température. En 
Chine, on distingue traditionnelement deux types de cours. La cour intérieure, ou tiān 
jing (en mandarin - littéralement «puit vers le ciel» ) caractéristique des maisons tradi-
tionnelles du sud et de l’est de la Chine et la cour extérieure ou yuàn zi utilisé au Nord de 
la Chine. On situe l’utilisation des cours intérieures pour rafraichir les batîments sous la 
dynastie Ming (1368-1644) et Quing (1644-1911), soit bien avant l’utilisation massive de 
la climatisation mechanique.

La fonction de la cours et de créer un mouvement entre l’air chaud et l’air frais relatif à un 
batiment et à l’air exterieur. Ainsi, les pièces qui entourent la cour bloquent la lumière du 
soleil lors des journées chaudes, permettant ainsi à la partie inférieure du patio de rester 
fraîche. Pendant ce temps, l’air chaud de la maison peut monter et s’échapper par l’ouver-
ture. Plus la «cheminé» est étroite et haute plus le système sera efficace. Dans la région 
du Lingnan au Sud de la Chine, où les journées d’été sont plus longues et chaudes, c’est ce 
système qui est prévilégié. 

Le système de cour n’est pas la prérogative de l’architecture traditionelle chinoise elle peut 
également être utilisée dans l’architecture moderne. Le Centre National de Recherche sur 
les Technologies d’Ingenieurie des Véhicules Lourds de Jinan, dans l’est de la Chine, pos-
sède un immense «puit celeste» qui assure l’éclairage et la ventialtion du bâtiment. La cour 
est donc un élément architectural aux nombreuses qualités, permettant en l’absence de 
vent naturel, la circulation de l’air, mais aussi de produire des transitions entre l’environ-
nement exterieur et intérieur, agissant comme une protection thermique. Si l’on juxtapose 
l’utilisation d’une cours avec un plan d’eau, l’efficacité des système est largement augmen-
tée.

Ce processus est connu sous le nom de refroidissement par évaporation et est clairement 
observé dans les cours intérieures de la ville de Huizhou, en Chine de l’Est. Dans le passé, 
les familles de Huizhou collectaient l’eau de pluie dans leur cour parce qu’elles pensaient 
que cette collecte pouvait protéger et accroître leur richesse. Par conséquent, les cours 
intérieures sont entourées de canaux pour évacuer l’eau de pluie qui descend du toit. Cer-
taines familles riches ont installées des systèmes de drainages creusés sous leurs cours 
pour garantir que l’eau de pluie ne quitte la maison qu’après avoir contourné le hall d’entrée 
souterrain. Les cours intérieures de Huizhou disposent également d’une grande cuve en 
pierre au centre pour stocker l’eau pour un usage quotidien et éteindre de potentiels les 
incendies. Une étude de maisons avec cours intérieures réalisée en 2021 dans deux villages 
traditionnels de Huizhou a conclu que le refroidissement par évaporation était probable-
ment le principal facteur expliquant que la température moyenne à l’intérieur des cours 
était inférieure de 2,6 à 4,3 °C à la température moyenne du côté extérieur1.

On peut également noter que l’enceinte des unités de travail , également connue sous le 
nom de « grande cour » , représentaient au délà d’un élément architectural, un style de vie 
en Chine des années 1950 aux années 1990.

1 Comment une technique ancestrale remplace la climatisation dans les maisons 
chinoises https://www.bbc.com/afrique/articles/c3gwgjlzvj8o
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III. Vers une architecture de l’écologie politique

À l’heure du foisonnement croissant, attendu et néscessaire des discours écologiques 
au sein de nos écoles d’architecture, les étudiants sont encouragés à placer au coeur 
de leur pratique les questions de la biodiversité, des territoires et des matériaux. Si les 
futurs praticiens son invités à penser ces problématiques par le prisme de l’innovation 
technique, la dimension politique pourtant inhérente à la question écologique, semble 
rester la prérogative exclusive d’autres disciplines universitaires, comme les sciences 
sociales et politiques. Pourtant, se saisir des enjeux politiques qui traversent le métier 
permettrait de compléter la compréhension des défis qui sont les nôtres. 

La thématique que ce projet sous-tend est la mise en perspective de la gestion de la 
problématique écologique non pas sous un angle technique, mais bien politique. Dans 
le cas de Wuhan on assiste d’une part à la fragilisation d’une population ouvrière, qui 
appartient à une classe sociale précise. On constate que les conséquences du derègle-
ment climatique sur la magalopole de Wuhan ont un impact inégalement réparti sur 
la population, en fonction de leurs classes sociales. Notre étude met alors en évidence 
l’impact de ces constats sur le droit au logement, et sur la qualité de vie de habitants, 
par la configuration de leurs habitats et de l’urbanisme qui l’environne. 

Nous nous éfforceront de mettre en perspective la pertinence d’un acte architecturale 
écologique excluant la question sociale, et dépourvue de critique porté à l’encontre des 
politiques de la ville. Ainsi, le verdissment d’une portion du monde urbain se traduit 
par l’exclusion systématique des couches les plus précaires de la société.

Un scénario invisageable, quant à la réhabilition du quartier d’habitation de Hong-
gang serait de penser que la futur intégration du patrimoine industriel de Wuhan dans 
un projet d’espace paysagé végétalisé marquerait une gentrification du district de 
Quingshan, remplaçant in fine la population ouvrière intiale par une population plus 
puissante économiquement, correspondant au secteur du CBD (central buisness dis-
trict) en expension. L’écologie est alors utilisé comme un pretexte pour mener à bien 
un projet économique porté par les politiques de la ville, soit les décideurs politiques 
incarnés par l’état et les décideurs économiques incarnés par l’indutrie et les proprié-
taires fonciers.

Cette situation n’est pas propre à la Chine mais s’établit à l’échelle mondial puisqu’elle 
est régit par un système économique d’échelle internationale. C’est en ce sens que 
mettre la situation du peuple Wugang au regard du contexte de l’Île de France, semble 
pertinent, sujet que nous avons développé au travers d’un travail de mémoire sur le 
droit au logement.

A. Réhabilitation et réemploi 

Le suivi de la démolition du district de Quingshan nous a alerté sur la capicité de cet 
îlot riche de sa qualité architecturale et de sa végétation à acceuillir des logements. 
Les démolitions importantes laissant place à des quantités de briques. Naturellement 
le projet s’est orienté vers le travail de l’existant par le biais de la réhabilitation et du 
réemploi.
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Les matétiaux majoritairement présents sur le site et pouvant faire l’objet d’un réu-
sage sont des briques ou du béton concacé. C’est matériaux peuvent être utiliser 
nottament dans la rénovation des voiries, au sein de Honggang mais aussi pour 
marquer la liaison entre la promenade du fleuve Yangtze et du parc de Quingshan. 

La réhabilition des logments suit le principe de l’intervention minimum, car la for-
mation orignel du quartier sous forme de cours entièrement accessible à pied, pro-
pose un réel confort compte tenu de la polution et de la chaleur estival de la méga-
lope. La réhabilitation nésecitera également d’améliorer drastiquement le confort 
des logements datant des années 50, en créant de nouveaux flux d’aire au sein du 
bâtiment et en apportant un nouveau confort d’usage et une multiplication des ty-
pologies de logements dans une architecture soviétique rigide.

«Si vous tournez la caméra vers le sud, c’est le 13e quartier que vient de traverser 
Qiyue, une petite moitié est constituée de gravats entassés, et le reste est un terrain 
nivelé, prêt pour une future construction.»

Source: Mes 24H dans la ville de Honggang

(fig. 16) 
Collage 
Réusage des 
briques dans 
l’amména-
gement des 
voirires
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B. Des outis de conception privilégié

Pour travailler la question de la réhabilitation il nous faut avoir une idée complète et 
riche de l’existant, et ainsi questionner le protocole de réstitution de l’existant. L’ar-
chitecte est avant tout un concepteur, il imagine et cré. Pour assurer la réalisation ma-
terielle de sa pensée, il se dote d’outils qui deviennent dès lors ses moyens d’expres-
sions et de communications prévilégiés. Cependant, ces outils ne sont pas de simples 
médiums interchangeables, le choix de leurs usages est déterminant dans la forme que 
prend la réalisation architecturale finale. Il nous faut situer notre pratique, décrire les 
moyens qui la régissent et la mettent en oeuvre pour faire advenir l’architecture écolo-
gique que nous appelons de nos voeux.

L’architecte doit se mettre en quête d’outils permettant de mettre en oeuvre des projets 
«écologiques». C’est le parti prit par l’agence d’architecture Le Rouget, dirigé par Si-
mon Tessou, grand prix de l’urbanisme 2023. Il croise à la fois une approche sensible 
du teritoire et une attention particulière au procesus de conception qui fera émmerger 
le projet.  

Dans son ouvrage «Ce que sait la main», Richard Senett analyse les problèmes de 
conception et de réalisation que produisent les logiciels de CAO et établit un lien 
causal entre la production architecturale et les outils qui la permette. Si nos outils oc-
cupent, à n’en pas douter, une place majeure dans nos processus de conception, il nous 
faut interroger leur rôle dans le paradigme du tout économique et enfin questionner 
leur capaciter à dessiner une architecture dite écologique et sociale. De la même façon 
le travail de recherche «Architecture et transmission des arts» publié par l’ENSA Nor-
mandie, nous alerte sur le progressifs détournement des enseignements d’architecture 
au dessin à la main vers des productions numériques. 

(fig. 19) 
Dessin de 
l’agence du 
Rouget
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(fig. 20) 
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Notre rélfexion sur les outils de conception a été d’une part utile à notre représentation 
de l’existant mais aussi à la constitution de notre discours sur le projet. Il s’est traduit 
d’une part par la réalisation d’un cour métrage (QR Code p.2) nous permettant de faire 
intervenir des vidéos (ou encore des sons) du quartier analysé. Cette approche permet 
de se figurer le quartier en mouvement tout en paliant à l’incapacité de se rendre in situ. 
Cette étape c’est caractérisé comme une phase préliminaire à la conception permettant 
autours d’un travail décousu de faire apparaître les thématiques qui intuitivement nous 
mènenerons au projet. Pour ce qui incombe à Wuhan et Honggang, il s’agissait de faire 
apparâitre l’aspect violent des projets urbains de grande ampleure et certains aspect ou 
traits exagéré du milieu urbain analysé. 

Un autre outils que nous avons fais intervenir au cours de la conception est l’écriture. 
L’écriture intervient alors pour affiner la conception sans pour autant la figer. Elle crée 
un nouveau médium d’échange permettant tout comme la vidéo de faire émmérger les 
thématiques à traiter. Dans le cas de Honggang elle avait comme objectif de transcrire 
mon idée de la façon dont un ancien ouvirer Wugang se figurait la réhabilitation de son 
ancien quartier. Cette méthode de conception a été éprouver par la Bibliothèque B!B 
de Dunkerque.
La maquette est un outils qui est intervenu en bout de conception, lorsque la nescessité 
technique de se representer la charpente et la toiture existante dans l’espace c’est pré-
sentée. L’élaboration de la maquette juxtapose alors un moment de conception pour le 
projet et de communication sur le detail structurel. 

Enfin, c’est le dessin à la main qui illustrera majoritairement ce projet de fin d’étude. Il 
intervient à différent moment du projet pour le renforer. Tout d’abord il s’illustre par sa 
capiciter à représenter l’existant. Mettre en valeur les éléments déterminants du projet, 
ou qui le deviendront. Il a permis de produire des documents complet des façades de 
l’existant à partir de témoignages, de documents administratifs, de recherches uni-
versitaires ou encore de visites virtuelles (Google Earth, Google Maps, Beidu Maps) 
laissant alors apparaitre les traces de vetustetés propres au quartier. 

Le projet se déroule en Chine et pourtant nous n’allons pas sur le territoire, le dessin 
intervient pour s’emparer de ce territoire au travers du détails, de la matérialité. Dessi-
nez l’existant pour savoir «si», «où» et «pourquoi» on construit. Il nous permet de dé-
crire avec précision la situation d’un territoire, de représenter ses aspérités et les détails 
qui le définissent. Dans le cas de Hongang à Wuhan, cela se traduit par l‘architecture 
spontanée qui habille les façades et les rues. En effet le mobilier urbains, les cables qui 
parcourent les façades, les châssis partiellement démontés et les extensions s’étallant 
sur la chaussé, dessinent un territoire délaissé, riche de son architecture et soucieux de 
sauvegarder la solidarité qui l’a nourrit. Ainsi, pour s’approprier l’existant, sans les do-
cuments sur lesquels l’architecte s’appuie habituellement (permis de construire, plans 
d’urbanisme, etc.), le dessin intervient pour encrer nos connaissances et nos intuitions. 
Il laisse aussi et surtout une part d’inconnu, ouverte à l’improvisation, en opposition à 
la rigidité de la CAO. Le dessin apparaît donc comme l’étape zéro de la réhabilitation. 
L’appropriation du territoire passe également par la représentation mentale que l’on se 
figure de la structure et des matériaux. En effet des lors que l’on représente au dessin 
les craquelures d’un mur ou le flanchement d’une charpente ; immédiatement, une 
image concrète de l’existant dans son détail le plus simple se fixe en nous.  
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(fig. 21) 
Fiction
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Les matériaux gagnent à être représentés à la main. Dessiner la brique permet de la faire 
exister sur deux plans : le premier est celui de la figuration esthétique, de la texturation d’un 
volume, de son impression visuelle et sensible, tandis que le second est celui de sa matériali-
té précise et détaillée. Dans le premier cas, nous figurons la brique de manière imprécise, im-
pressionniste et reproduisons ainsi l’aspect qu’elle donne à la façade. Le second cas, Senett 
l’explique de la manière suivante : « bien que les programmes de CAO puissent calculer très 
précisément la quantité de brique ou d’acier qu’un bâtiment pourrait nécessiter. Si fastidieux 
que ce soit, dessiner des briques à la main oblige le dessinateur à réfléchir à leur matérialité, 
à s’interroger sur leur solidité ». (Ce que sait la main, p.80). De plus, puisque, dans le projet 
de fin d’étude mis en avant, la notion de réusage est abordée, le dessin permet de repenser 
des formes variés et complexes, là où la CAO propose des bibliothèques d’objet prédéfinis 
et favorise l’utilisation de matériaux pré-construits. En somme, si les briques anciennement 
logées dans un mur démoli ont comme nouvel usage la construction d’un muret, d’un pa-
vement ou d’une bâtisse, il est aisé de les représenter dans leur part d’incertitude. S’il est 
plus sensible et sujet à variation, le dessin permet paradoxalement un certain réalisme que la 
CAO nous refuse en gommant les aspérités et les reliefs.  
 
De la même manière le dessin joue un rôle dans la représentation que l’on se fait de la végé-
tation. Elle est en friche, est massive et finalement déterminante dans le projet futur. En effet 
la végétation et les sols perméables sont un axe déterminant du projet et, au travers du dessin, 
les arbres prennent vie et avec eux leurs caractéristiques : leur taille, leur ombre, les plantes 
qu’ils protègent, les chemins qu’ils entravent et abiment avec leurs racines. Par opposition, 
sur une maquette ou en CAO, la végétation semble gadget au mieux elle est un volume, 
sur le plan elle s’image de manière très limitée ne prenant pas en compte tous les avantage 
qu’elle peut avoir sur le projet. Lorsque la CAO fait son entrée dans l’enseignement de l’Ar-
chitecture remplaçant le dessin manuel, une jeune architecte du MIT remarque « Quand vous 
dessinez un site, quand vous introduisez les contre lignes et les arbres, il se grave dans votre 
tête. Vous apprenez à le connaître comme vous ne le connaîtrez jamais avec votre ordinateur 
[…] Vous apprenez à connaître un terrain en le dessinant et en le redessinant, non pas en 
laissant l’ordinateur le réengendrer pour vous ». C’est ce qui se perd mentalement lorsque le 
dessin numérique remplace le dessin physique. Comme dans d’autres pratiques visuelles les 
esquisses architecturales sont souvent des images des possibles, au fil de leur cristallisation 
et de leur raffinement à la main, le dessinateur progresse comme un musicien il s’y plonge 
y mûrit sa réflexion à son sujet. Le site que nous architecte observons « se grave dans notre 
tête » et nourisse la précision du geste architectural.
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(fig. 22) 
Maquette
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(fig. 24) 
Coupe cour

(fig. 23) 
Dessin concept



37

(fig. 25) 
Plan
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(fig. 26) 
Axonométrie
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(fig. 27) 
Axonométrie éclatée
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ANNEXE

Annexe 1:
(https://www.deyi.com/thread-6307294-1-1.html)
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L’étudiant qui pense en des termes critiques le rythme, les outils et les 
protocoles qui l’aliène en lui enjoignant de se plier aux injonctions 
productivistes, devient un militant bien malgré lui.  Pourtant, s’inter-
dire de penser l’architecture de manière politique revient à aborder 
cette discipline en la privant d’une part de sa complexité. Omettre 
cette dimension enferme également l’étudiant dans des pratiques qui 
ont déjà fait preuve de leur pouvoir de nuisance.  L’exemple qui nous 
est le plus familier, dont la conscience est la plus répandue au sein de 
nos établissements, est celui de la culture de la charrette.  
 
L’architecte qui s'efforce de se munir d'outils privilégiés et adéquats 
pour appréhender son activité et remettre au goût du jour des outils 
marginalisés ou inusités nous permet de créer des contremodèles 
dont la coopération, l’initiative citoyenne, la frugalité, la mobilisa-
tion sociale et l’écologie véritable peuvent devenir les maîtres mots. 
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